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P. S. Depuis lc 1er juillet il n'\ a pas eu d'engagement serieux

sur le James-River. Lc prösident Lincoln s'est rendu ä l'armee et l'a
fölicitee de sa bravoure. La ville de Wicksburg, sur le Mississipi, est

lombee aux mains des Föderaux apres un bomhardement de A jours
sans le secours des 6000 hommes de Bulller qui auront fait ainsi

une longue course inutile. Le genöral Hunter a organise dans son

döpartement un regiment de negres fugitifs, le premier qui apparait
dans cette guerre. Une assez grande agitation regne ä New-York, ä

Boston, ä Philadelphie, et l'on s'attend ä un remaniement du cabinet

pour donner satisfaction ä l'opinion publique, juslement indignee de

l'abandon dans lequel on a laisse le general Mc Clellan.

L'ARMEE PRUSSIENNE ET LES MANCEUVRES DE COLOGNE EN 1861.

(Suite.)

L'ensemble de l'affüt peut paraitre plutöt lourd, mais il est d'une

remarquable solidite. Ce systöme d'affüt est, je crois, införieur ä celui

adopte soit en France, soit en Angleterre, et meine au nötre. Les

döpenses considörables qu'il faudrait faire pour le changer sont peut-etre
en partie la cause de son maintien.

Je ne puis pas parier dos autres voitures d'artillerie, n'ayant pas
eu l'occasion d'en voir pendant les manceuvres oü elles ne sont
jamais en ligne.

Les pieces de 12 sont attelees de huit chevaux, et les autres de six.
Les attelages sont süperbes et pleins de vigueur, les chevaux de belle
iac*e et parfaitement bien lenus; les harnais plutöt lögers; le coussinet
du sous-verge est une pelite seile. Dans les manceuvres rapides de

rartillerie ä pied, trois des servanls montent sur le coffret, et trois
autres sur les sous-verges. Le caisson n'est donc plus necessaire au

transport des artilleurs. Les condueteurs sont lestes ot adroits dans

leurs rapides evolutions, et l'artillerie ä cheval suit tous les mouve-
menls de la cavalerie.

L'uniforme de l'artillerie soit ä pied, soit ä cheval, est ä peu pres
le niöme que celui de Pinfanterie: on regretle de ne pas y Irouver
celte variötö qui doit caracteriser les differentes armes; ce qui
convient trös-bien ä l'infanterie parait peut-ötre un peu simple et monotone

pour une arme dont la tenue doit röunir l'elegance ä une
certaine sövöritö.
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La noblesse prussienne ne sert pas volontiers dans les armes

savantes. Si quelques jeunes officiers preförent les loisirs de la vie de

garnison au travail necessaire pour faire leur chemin dans l'artillerie
ou le gönie, ce fait ne suffit pas pour expliquer cet abandon des armes
speciales, car les autres armes comptent aussi un grand nombre
d'officiers instruits et distingues. 11 faut plutöt en chercher la cause dans

les ordonnances militaires de Frödöric le Grand, qui exigeait la
noblesse pour tous les officiers, sauf pour ceux des armes savantes: la

tradition a survecu ä ces ordonnances.

LE CORPS DU GENIE ET LES PIONNIERS.

Le corps du gönie, dont le prince Radziwill est le chef, est composö

d'un certain nombre d'officiers de tous grades, dont une partie
est employee comme officiers hors troupes et le reste classe dans
neuf bataillons de pionniers (chacun de quatre compagnies), qui
forment les troupes du genie.

L'öcole d'artillerie, reunie ä celle du gönie, est ä Berlin.

LE TRAIN.

Chaque corps d'armee a un bataillon du train fort de 1200 hommes
et de 1500 chevaux en temps de guerre. Le bataillon fournit les

hommes et les chevaux necessaires au transport des vivres, des bou-

langeries, des ambulances, des munitions, des equipages de pont et
de certains bagages.

Le corps de la gendarmerie ä pied et ä cheval, celui des Feldja?ger
ou ouvriers, le corps des tölögraphes de campagne, les ordonnances,
qu'on tire des corps de cavalerie, mais qui ont un uniforme particulier,

viennent encore s'ajouter aux differents corps de l'armee.

ETAT-MAJOR.

Le corps d'etat-major se compose des officiers formant le grand
ötat-major general et de ceux atlachös aux etats-majors des corps
d'armee et des divisions. Le gönöral de Moltke, officier fort distinguö,
est le chef de cette fraction de l'armöe qui s'occupe activement de

röunir toutes les donnees, tous les renseignements qui peuvent etre
utiles pour la conduite de la guerre. C'est sous la direction de ce

corps qu'est place le cabinet des cartes (Plankammer) auquel est confie
le soin de dresser la carte de la Prusse. Cette carte n'est pas levee ä
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la meme echelle pour toutes les parties du royaume. Ainsi, la carte

dejä terminee des provinces du Rhin et de la Westphalie est ä

I'echelle de '/«o»ooo- Celle, encore ä terminer, de la Prusse Orientale et
de la Thuringe a ete levee au Viooooo- La topographie en est faite

avec Ia plus grande exactitude; la gravure en est belle et soignöe;
les feuilles sont beaucoup plus petites que celles de notre carte de

Suisse, et coütent environ 3 fr. 25 c. chacune.

L'ötat-major est exercö par des travaux frequents concernant ses

diverses specialitös. Ainsi, les manceuvres de Cologne une fois termi-
nees, le general de Moltke devait, accompagne d'un grand nombre
d'officiers de ce corps, faire dans les provinces rhenanes une grande
reconnaissance durant plusieurs semaines, destinee soit ä faire
connaitre aux officiers la topographie de ces provinces oü la Prusse aurait
ä livrer ses premieres batailles, soit ä les exercer par la conduite sup-
posee de corps d'armöes, divisions et brigades, ainsi que par la
redaction de memoires et de projets militaires.

L'uniforme de l'ötat-major est bleu, avec retroussis en drap cra-
moisi et ornements en argent.

Les aides de camp (Adjudanten) sont en general tirös des divers

corps de troupes et non pas de l'etat-major; ils continuentä compter
pour l'anciennetö et l'avancement dans leurs regiments. Ce sont eux
qui fönt le travail de bureau des divers corps auxquels ils sont atta-
ehes. Les aides de camp du roi sont, ou aides de camp generaux, s'ils
ont le grade de gönöral, ou « Flügel-Adjudanten », s'ils sont d'un
grade införieur. Ils portent l'aiguillette et un uniforme special.

Les princes, les autorites militaires, les commandants des divers

corps de troupes, ont chacun des aides de camp qui sont tous compris
sous le nom general « d'Adjudantur. »

NOMINATION DES OFFICIERS.

Ecoles militaires.

Frederic le Grand, ayant appris qu'un officier de son armee ötait
d'une noblesse douteuse, voulut Ten exclure pour ce seul motif. La

presence d'esprit de l'officier le preserva seule de ce döshonneur:
x Sire, s'öcria-t-il, l'empereur Rodolphe II a menace d'une amende de
dix marcs d'or quiconque douterait de la noblesse de ma maison!»—
« Je suis votre serviteur, repondit le roi, je n'ai point d'argent pour
le moment, » et, continuant sa route, il laissa le jeune officier ä sa

place.
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La Prusse n'en est plus precisement, sous ce rapport, au temps de
Frederic le Grand, mais encore maintenant la carriere d'officier, endroit
accessible ä tous sans distinction, n'esl en fait ouverte qu'ä ceux qui
ont recu une education liberale.

Le Systeme, qui reussit si bien en France, d'accorder une large part
des grades aux hommes qui, entrös au regiment peut-etre sans
education premiere, ont su y conquörir, par leur valeur ou leurs
connaissances pratiques, l'estime de leurs chefs et de leurs camarades,—
l'avancement des sous-officiers, — y est ä peu prös inconnu, ou tout
au moins, m'a-t-on dit, ne se presente que comme cas exceptionnel.
Ce Systeme se soutiendrait-il en temps de guerre? II est permis d'en
douter, et il me parait aujourd'hui bien difficile de ne pas donner les

öpaulettes au brave et intelligent sous-officier qui se sera distingue
sur le champ de bataille, et d'exiger froidement de lui un examen.

Ce qui semble contre-balancer un peu les inconvenients qui
pourraient rösulter de ce systöme, c'est qu'on exige de tous ceux qui
doivent devenir officiers le service reel dans la troupe comme simples
soldats, avant leur entröe dans les ecoles militaires.

Ainsi, non-seulement le soldat qui döclare vouloir servir pour
l'avancement (et c'est ä Tordinaire des son entröe au corps comme recrue
qu'il s'y decide), doit passer l'examen d'aspirant, mais encore, apres
son examen subi, il continue son service de simple soldat jusqu'ä ce

qu'il soit nommö aspirant (Portepöefaehnrich) par le roi, ce qui n'a
lieu qu'apres un service de six mois. S'il manque son examen, il peut
tenter Fepreuve une seconde fois, toutefois pas apres la fin de sa

vingt-lroisieme annöe.

L'allemand, le francais, le latin, les mathömatiques, la göographie,
I'histoire, le dessin, forment la base de son examen.

Les öcoles de cadets, öcoles moitie civiles et moitiö militaires,
fournissent aussi un certain nombre d'aspirants parmi leurs eleves les [dus

distingues.
Les etudiants munis de certificats satisfaisants, peuvent ötre nommes

aspirants aprös trois mois seulemeni de service.

Apres six mois de service comme aspirant, celui qui veut devenir

officier peut demander ä entrer dans une öcole militaire, pour y ac-

querir les connaissances necessaires; mais il ne doit pas avoir plus de

vingt-cinq ans rövolus.
II y a trois ecoles militaires en Prusse : ä Potsdam, ä Erfurt et ä Neisse.

Elles servent pour Tinfanterie et la cavalerie, et ä chacune d'entre
elles ressortissent les aspirants de trois des neuf corps d'armöe.

Les cours durent dix mois, apres lesquels on peut ötre admis ä

passer Texamen d'officier.
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Si le resultat est favorable, l'aspirant peulietre nommö officier par

le roi, mais auparavant il doit etre agree par le corps d'officiers de

son-regiment, qui a, en fait, un droit de veto presque absolu, car le
roi ne nommerait jamais officier un aspirant dont» le corps d'officiers
ne voudrait pas. Ce droit de veto peut s'exercer et s'exerce probablement

dans certains corps, comme la garde, dans un sens assez aris-
tocratique.

Les officiers des armes savantes sont formes ä Tecole de l'artillerie
et du genie ä Berlin.

L'officier une fois nommö, peut, apres avoir servi trois annees dans

Tarmee, et apres avoir donnö des preuves de capacite, etre admis,
sur sa demande, ä Tacademie militaire de Berlin, oü tous les moyens
lui sont offerts pour perfectionner ses connaissances militaires et en

aequerir de nouvelles. II y passe trois annees consecutives, en rentrant
chaque annee pour trois mois ä son regiment.

La seconde partie du livre de M. le lieutenant-colonel Favre s'oc-

cupe spöcialement des manoeuvres du 7me et du 8me corps dans les
environs de Cologne et donne ä ce sujet d'intöressantes descriptions,
dont nous reproduisons quelques extraits ¦

Le 11 septembre, Ie Boi devait commencer par passer en revue,
dans les plaines de Wewelinghoven, le seplieme corps recirute dans
la Westphalie.

Ce corps, commande par le gönöral Herwart de Bitlenfeld, compte
deux divisions de deux brigades chacune, sous les ordres des generaux

de Monts et de Wintzingerode, soit un total d'environ 20 mille
hommes.

Une grande foule couvre la plaine oü quelques hautes tribunes ont
öte ölevees par des speculateurs. On nous fait placer sur une ligne,
et bientöt des hourras attirent notre attention sur une longue colonne
de eavaliers qui s'approche au grand trot: c'est le Boi a^ec sa suite,

qui s'arrete en passant devant nous, nous salue, et nous invite ä le
suivre.

Guillaume Ier est un beau cavalier, de grande el noble tournure;
ses traits sont fins et reguliers; une moustache grise et de gros favoris
blancs donnent ä sa figure un caractere un peu leonin; son regard
est brillant, mais reinarquablement bienveillant. ainsi que sonsourire:
il est difficile de ne pas etre frappe du caractere de franchise et de

loyaute empreint dans toute sa personne. II manie avec aisance un
beau cheval alezan; sur sa poitrine et sur celle des princes de sa maison

on remarque le grand cordon couleur bouton d'w de l'ordre de
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TAigle noir; ses freres, le prince Charles, chef de l'artillerie, et le

prince Albert, son fils le prince royal, le suivent de pres. Ce jeune
general, en uniforme de hussard, ä l'air calme, ä la figure fine, c'est
le prince Fröderic-Charlos, commandant du troisieme corps d'armee,

que ses talents militaires rendent Tespoir de Tarmee prussienne. Voici
le grand-duc de Bade, gendrc du Boi, portant l'uniforme d'un
regiment de lanciers: les grands-ducs d'Oldenburg et -de Saxe-Weimar,
portant celui des regimenls de cuirassiers dont ils sont chefs hono-
raires. Voici encore, dans ce meme uniforme, lc duc Ernest de Saxe-

Cobourg, qui est aujourd'hui ä la löte du mouvement liberal
allemand, et a fusionne sa petite armöe avec les troupes prussiennes:
aussi lui röserve-t-on l'honneur de Commander un corps d'armee
pendant'deux jours. Le prince Frödöric des Pays-Bas, le prince Hohen-

zollern-Sigmaringen, premier ministre du royaume de Prusse, et
plusieurs autres membres de familles regnantes, assistent ä celte solennite
militaire. Plus tard viendront aussi lc prince de Galles, le prince
d'Orange, le prince Oscar de Suede, le duc de Cambridge, los princes de

Saxe et de Hesse.

Le Boi est entoure de ses aides de camp; chaque prince est suivi
de sa maison militaire; le genöral de Boon, ministre de la guerre, le

feld-maröchal Wrangel, le prince Auguste de Wurtemberg, commandant

de la garde, le prince Badzivill, les gönöraux de Moltke, de

Manteuffel, et une foule d'autres gönöraux dans leur uniforme de gala,

couverts de decorations, suivent les pas du roi; enfin tout Tötat-major

etranger se Joint aussi ä ce cortege, qui s'avance au petit galop vers
la longue ligne des troupes. J'ai assiste ä beaucoup de helles revues

en France, en Angleterre, en Allemagne, mais je n'ai rien vu de plus
brillant que cet immense ötat-major aux panaches ondoyants, passant,
dans un beau desordre, au son des tambours et des fanfares, devant

cette armöe immobile, et salue par les hourras de la foule. La reine

et la princesse royale suivaient le cortöge en voiture.
La tenue des troupes etail süperbe; on voit rarement dans d'autres

armees une immobilitö et une teile perfeclion d'alignement. Dans

toute la profondeur de la troupe, les files se couvraient avec une si

parfaite exactitude qu'on aurait pu tendre un cordeau dans leurs

intervalles, de la töte ä la queue de la colonne, sans loucher un homme:
c'est peut-etre un peu de luxe!

»Vprös avoir passe sur lc front des deux lignes, le Roi el la cour
vinrent se placer ä quelque distance en avant, et le döfilö commenca.

L'infanterie defiie par divisions ä demi-distance, la cavalerie par
escadrons, l'artillerie par batteries. La musique du premier regiment sc

place en face du Roi et y reste tant que dure le döfile; chaque mu-
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sique vient ä son tour se ranger ä cöte d'elle, pendant que defiie le

corps auquel eile appartient, mais celle du premier rögiment garde le

pas du regiment qui vient de passer, pour le Iransmettre äla musique
de celui qui arrive, en jouant une certaine marche röglementaire assez

originale et toujours la meme; de cette maniere, il n'y a jamais
ni hösitation ni interruption. Les tambours n'ont que des demi-caisses
de six ä sept pouces de profondeur, ressemblant ä de gros tambours
de basque el dont la batterie n'est pas brillante; ils sont soutenus par
un nombre egale de fifres. Les musiques ne sont pas tres-considerables

et sont loin de valoir les excellentes musiques autrichiennes.
Les troupes defilent d'un pas rapide, dans un ordre admirable,

mais il est difficile de ne pas ötre frappe de la roideur du pas en

usage pour la parade: le soldat lance sa jambe en avant en tendant

le jarret et baissant la pointe du pied, d'une maniere qui doit exiger
une longue ötude et qui lui donne une apparence genee. Les sous-officiers

surtout exagörent cetle mode. Les princes ou les dignitaires qui
sont chefs honoraires de certains regiments, defilent en meme temps
qu'eux devant le Boi, en se tenant un peu sur le cöte.

Le premier döfile terminö les troupes se massörent pour en re-
commencer un second dans un ordre que je n'ai jamais vu employö

que dans Tarmee prussienne: la colonne par regiment. Chaque
bataillon est formö en colonne serröe sur un peloton de front et huit
de profondeur; puis, les trois hataillons de chaque regiment sont
reunis les uns ä cötö des autres, les trois drapeaux marchant devant
le bataillon du centre, et cetle masse de 1600 hommes defiie avec

un ensemble parfait sous le commandement d'un seul officier
supörieur, tous les autres chefs et les musiques ötant reunis en töte de la

brigade. Cette foret de baionnettes est d'un aspect tres-imposanl, mais
cette puissante colonne n'est qu'un ordre de parade et ne peut etre
employee dans la manceuvre.

La revue achevöe, tous les officiers formerent un grand cercle
autour du Boi, qui se fit prösenter successivement les prineipaux etrangers,

et nous fit tous inviler ä diner ce jour meme au chäteau de

Benrath, prös de Dusseldorf, oü sa rösidence ötait fixec pour deux ou
trois jours. A l'objection que nous ötions crottes, et dans une tenue

peu prösentable, que Cologne ötant ä huit lieues, il n'y avait pas

moyen d'en changer, on nous repondit: « Le Boi vous veut ainsi;
quant aux moyens de gagner Benrath ne vous en inquietez pas. »

En effet, sur un ordre donnö dans la matinee, voitures, trains
speciaux, tout avait pris une nouvelle direction, et de nouveaux convois
avaient ete prepares.

Je revenais tranquillemenl ä cheval, lorsque je me trouvai ä cöte
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d'ün jeune colonel d'artillerie prussien, de tournure tres-distinguee :

« Vous etes Suisse, me dit-il en me tendant la main, moi je suis Ba-

dois, nous sommes voisins; j'espere que nous serons toujours de bons

amis. » Puis, continuant pendant quelques moments la conversation,
il me dit beaucoup de choses amicales sur la Suisse et sur Timporlance,

pour nos deux pays, de conserver toujours les meilleurs
rapports ensemble. Apres que cet officier m'eut quitte, je demandai son

nom: « C'est le prince Guillaume, le fröre du grand-duc de Bade,
colonel ä la suite dans notre artillerie, » me Iiit-il röpondu.

Le lendemain, je me fis prösenter ä lui. « Mais je vous connais,
me dit-il, nous avons cause longtemps ensemble. » « Oui, Monsei-

gneur, lui dis-je, c'est mois qui, hier, n'avais pas l'honneur de vous
connaitre. » — « J'ai souvent voyage dans votre pays, ajouta-t-il, et

»je Taime beaucoup. J'ötais au camp d'Aarberg; j'y ai vu de bonnes
» choses, mais j'en ai vu d'autres qui ne m'ont pas trop plu: entre
» autres, un dötachement qui, chargö de la garde d'un camp en Tab-

» sence de la troupe, s'y comportait bruyammonl el sans discipline.
» «Nous sommes des zouaves, » disaient-ils, pour motiver leur ton
» tapageur. « Mais non, vous etes des Suisses, ce qui vaut tout au-
» tant,'leur repondis-je. » Lä-dessus, un beau grcnadier, qui voyait
» mon impression, mepria de venir avec lui: « Ne jugez pas nos

»troupes, Monsieur, sur ces prötendus zouaves, vous les jugeriez
» mal, et vous nous feriez du tort; je veux vous en montrer d'autres,»
» me dit-il tout en m'emmenant vers un süperbe balaillon vaudois,
» oü rögnait un tout autre esprit, une hello et bonne troupe enfin,
» dont je fus enchantö. i>

Cette petite anecdote ne doil-elle pas nous faire rellechir et nous
rappeler que dans toutes nos reunions militaires il y a des yeux ötrangers

attentifs, qui nous jugent sur Tapparence, et qui vont repaodre
ailleurs leurs impressions soit favorables, soit fächeuses?

{»4 suivre. j

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Le tir de Francfort, qui s'est termine le 21 juillet, a ötö une excellente occasion

de constater, ä l'etranger, la supörioritö de nos tireurs. Les Tyroliens ne sont

toutefois pas des adversaires ädödaigner. Dans les autres parties de l'Allemagne,
dans1 la Prusse rlienane surtout, on trouve aussi des carabiniers de merile.'Les
Suisses ont fait en somme les deux tiers des cartons, el ils en auraient fait bien

davantage encore s'ils n'y avaient pas mis a la fin quelque dölicatesse, vis-ä-vis
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